MESSAGE 2008.4

Vous écrire à toutes les deux semaines environ, mais pourquoi ? Nous avons besoin de communiquer et de laisser une mémoire de ce que nous sommes. Nous espérons que vous voyagez au gré de nos récits.

Nous sommes aux Canaries, sur l’île de Graciosa depuis le 5 octobre. Ces quelques pages vous donneront un aperçu de nos découvertes sur les îles de Lanzarote, Fuerteventura, Gran Canaria et Tenerife. 

Sur Graciosa, l’île où il y a « tout pour ne rien faire », nous attendons une fenêtre météo pour nous rendre à l’île de Lanzarotte pour cueillir un nouvel équipage pour deux semaines. Le vent nous est favorable le 11octobre. Alors, «…bonjour les amis…» et nous partons pour l’île voisine. Lanzarotte est collée sur Graciosa, seul un détroit les sépare, mais nous naviguerons 35 milles pour atteindre Puerto Calero où Huguette et Yvan nous rejoindrons.  Le vent de 10 nœuds prévu montera jusqu’à 30 nœuds sous les grains. Passé le détroit nous longeons la côte et Air d’été porte ses voiles selon que le vent commande soit 1 ris, 2 ris, de 80 degrés jusqu’à vent debout soit de face. Le temps est doux, nous nous amusons et pour éviter les vagues, nous nous rapprochons de la côte lorsque le vent est de près. Nous avons pensé entrer à Arecife, mais comme la tactique de longer la côte réussit, nous poursuivons jusqu’à Puerto Calero. Nous entrons à 16h, dans un complexe touristique où se situe la marina. C’est du luxe en services avec en prime la foule, si on aime ça. Nous faisons le plein d’eau et d’électricité parce que depuis plus d’une semaine, nous vivions autonome comme on peut dire. Nous louons aussi une voiture pour aller chercher les amis et pour visiter l’île. 

Le 12 octobre, nous nous levons très tôt soit 6h et partons pour l’aéroport. Huguette et Yvan arrivent de La Chambre (France) en passant par Genève, Madrid, Tenerife et Lanzarotte. Toute une trotte pour se rendre aux Canaries ! Nous les laissons quand même se reposer un peu, puis nous partons visiter le Parc national Fuego. Dans ce parc, nous sommes dans un paysage lunaire. Nous sommes entourés de volcans, de cendre, de roches passant du ocre au noir, de tubes de lave, de dykes… Nous sommes époustouflés. Notre contact avec les volcans avait débuté avec l’Etna gris noir et presque entièrement habité. C’est un atmosphère différent.

Toute la journée, nous découvrirons des œuvres de l’artiste Cesar Maurique. Je qualifierais son œuvre d’art architectural environnemental. Il utilise les éléments de son environnement pour créer des monuments, des bâtisses des tableaux et des  décorations. C’est contemporain. Nous apprenons qu’il a été Prix Nobel et nous en sommes ravis parce que nous apprécions son apport culturel aux Canaries. 

Nous visitons un musée du vin monté par EL GRIFFO, vignoble reconnu. Nous voyons une centaine d’articles anciens utilisés pour la fabrication du vin. Le génie humain perfectionne tout ce qu’il a sous la main, nous le constatons encore une fois. Nous filons notre route et entrons dîner à Tenajo, l’ancienne capitale influente de l’île. Tout est sans dessus dessous ici. Nous lisons que c’était l’anniversaire de la découverte de l’Amérique par Christophe Colomb qui a quitté l’Europe d’ici. Toute une fête ! Nous nous rendons au mirador del Rio adirer la mer et l’île de Graciosa. Yvan et Huguette visitent des tubes de lave datant de plus de 600,000 ans : impressionnant selon leur dire. 

Nous revenons au bateau fatigués, mais encore rassasié d’aventures et de beauté de ce monde. Champagne français…pouf!

Comme Yvan est seulement une semaine à bord, nous décidons de naviguer autant que le temps le permettra. Le 13 octobre, nous partons pour l’île de Fuerteventura. La belle journée de navigation. Yvan à la roue, soleil et bon vent nous poussent à Corelejo dans un port de pêche et de traversiers. Plutôt que de lancer l’ancre, les gars négocient une place pour la nuit au ponton des bateaux de touristes. Bravo ! Ils ont réussi. Nous allons marcher pour trouver les plages de sable fin vantées dans les feuillets. La marche ne répond pas à nos espoirs. Les plages sont petite, les roches volcaniques prennent toute la place et l’eau et les plages sont malpropres. Je me baigne quand même en me faufilant dans un coin plus propre. Je ne sens pas de fraîcheur, c’est chaud, mais très bon. Les gens donnent du pain aux poissons qui s’approchent. Après le souper au resto, nous revenons rapidement au bateau, parce que nous craignons que l’entrée soit cadenassée. Ouf ! non. 

Comme promis au maître du port, nous quittons dès le lendemain, 14 octobre. Nous avons une préoccupation : qui est le Premier ministre du Canada ? Qu’a fait le Bloc au Québec ? Qui est notre député ? Nous le demandons par notre communication Winlink parce que RFI international n’en glisse pas un mot. Nous démarrons le moteur pour les huit premiers milles, puis le vent du nord-est nous permet de faire du spi. Tout l’équipage s’agite, mais le spi ne monte pas jusqu’en haut. Diagnostic: le réa de la poulie de la têtière de la chaussette est cassé empêche la drisse de filer. Nous plaçons donc deux voiles en ciseaux. Tout le monde est aux oiseaux. La voile est belle, Huguette s’est faite attrapée par la lecture de Millénium. Nous apercevons les plages des feuillets touristiques. Cette île est plus désertique que la précédente. Les maisons des villes ne sont plus que blanches, elles tournent au beige, au bleu et à l’ocre, mais le paysage n’est presque entièrement que des volcans. Nous entrons à 18h30 et le bureau du port est fermé. Nous prenons donc un ponton près de bateaux de touristes. Personne ne nous déplace, alors ça ira. Le capitaine du voilier avec qui nous avons fait route aujourd’hui vient à bord pour échanger les photos de nos voiliers réciproques, c’est un bon geste.

Dès 8h30, le 15 octobre, nous partons pour Gran Canaria après que la base de l’étai avant est été resserré puisque j’avais remarqué qu’il était relâché. Le bateau commande des vérifications constantes, ce n’est pas nouveau. Nous débutons la navigation au près, puis passé le récif El Greco, nous prenons notre route. La houle rend la navigation inconfortable et un peu de mal de mer. Mise en panne pour la moitié de l’équipage le temps que la vague et le vent diminuent. Nous apercevons l’île à quinze kilomètres parce qu’il semble y avoir de la brume au loin. Après huit heures de voile, nous entrons dans le grand port de Las Palmas. Au ponton d’accueil, on nous assigne une place seulement pour trois jours parce que les places sont réservées par l’ARC, le groupe de voiliers traversant l’Atlantique avec assistance. Tiens, on savait que ça nous rattraperait. Isobarre qui est à l’ancre dans le bassin adjacent à la marina.

Le 16 octobre, nous déjeunons aux crêpes et sirop d’érable avec Richard et Martial. C’est l’occasion pour nos invités de se connaître et de faire des liens entre les personnes qu’ils  ont côtoyées. Le monde est petit. 

Huguette Yvan et moi partons louer une voiture et acheter le billet d’avion de retour pour l’île de Tenerife, tandis que Michel bricole avec Richard sur Isobarre. Nous avons une petite aventure avec la voiture. Nous devons nous reprendre plusierus fois pour trouver la route du tunnel menant à la marina. Nous y arrivons en riant. 

En soirée, tout le groupe part marcher dans la Vegueta, le quartier ancien de la ville. Les vieux bâtiments sont rénovés et nous revoyons le rose, le vert et l’ocre aperçu du bateau. La maison de Colomb est  fermée, nous passons et allons ensemble déguster des mets du pays. Le gofio, farine de céréales grillée avec du bouillon de poisson , du foie à l’ail, de l’escalope pannée et de la paella à la canarienne. Pour le gofio, passons à moins de l’apprêter autrement. J’ai vu un livre de recettes complet sur le sujet. Je verrai sur Internet parce que j’ai acheté cette farine. Nous rapportons de la paella parce que c’est copieux.

Le 17 octobre, Yvan a priorité pour le choix des visites puisqu’il retourne au boulot demain. Nous allons donc en montagne admirer la Roche noble. En route, nous tentons de trouver les Jardins canariens, mais c’est peine perdue : nous ne trouvons pas. Nous circulons dans les montagnes et vallées par les routes en lacets. Le paysage se situe entre Madère où tout vert jardin et Lanzarote la désertique. La montagne est aménagée en sentiers pour les marcheurs. Nous arrêtons pour admirer le coup d’œil est trop magnifique. Nous achetons de l’eau et du mais grillé. Nous sommes mal vêtus pour le froid et le vent. Nous avons prévu nos costumes de bain, mais pas le vent. Tout que des marcheurs ! On se débrouille parce que le soleil se présente et nous arrivons à la Roche noble, sortie du volcan il y a 600,000 ans. La vue de Gran Canaria est surprenante. Nous voyons aussi surgir du nuage le pic Teide de l’île de Tenerife, 3700 mètres environ. Nous revenons par de petites routes et nous ne cessons de «ouffer» à force de voir des beautés et des virages en lacets.

Yvan a mal dormi en cette nuit du 18 octobre, il cherchait les clés de sa voiture stationnée à l’aéroport de Genève. Nous allons le reconduire pour 6h30 à l’aéroport. De retour, nous dormons encore une heure. Nous profitons d’avoir une voiture pour aller faire les achats lourds soit l’eau, le vin et celles encombrantes soit les papiers de toilette et essuie-tout. 

Huguette et moi allons retourner la voiture louée tel que prévu près du locateur. Je tourne dans les alentours sans trouver de stationnement libre et autorisé avant plus d’une demi-heure. Au tour d’Huguette de stationner dans un espace plus que restreint en s’appuyant sur le pare choc. Pour fêter ça, nous prenons une bière. Huguette nous paie un tour de ville en bus. Nous découvrons la ville dans plusieurs quartier avec les explications historiques et enfin nous débarquons près de la marina. 

C’est dimanche, le 19 octobre. Nous prévoyons une petite journée en complétant notre tour de bus. Nous assistons à une démonstration de danse folklorique puis retournons dans le vieux quartier pour voir la cathédrale Santa Anna. Des gens en sortent, mais nous ne réussissons pas à entrer parce que le gardien nous arrête. Tant pis, nous passons dans les rues et admirons les bâtiments multicolores avec leur balcons et volets de bois à s’en rendre jalouses. À la maison de Colomb, tout est encore fermé pour cause de fumigation. Ben, ce sera non pour une prochaine fois, mais peut-être pour les petits-enfants. 

De retour au bateau, je prépare une tarte aux pommes que nous mangerons après le macaroni à la viande préparé par Huguette. Martial et Richard sont présents. Les assiettes de toute la tablée sont vides, c’était succulent ! 

Nous quittons cette île pour celle de Tenerife. Nous sommes le 20 octobre. Michel passe par le bureau à 8h55. C’est fermé qu’on lui dit. Bon. Pour recouvrer la remise de 5 Euros des clés, nous avons besoin du papier. Michel propose donc de les jeter à l’eau, mais le maître du port l’informe que la prochaine fois, il devra penser au papier. Toute une bureaucratie ! 

Nous devons parcourir 50 milles aujourd’hui. Le vent sera de près au début de la journée. Nous utilisons donc  le moteur pour 2 heures et les voiles le reste de la journée.  Sur notre route, nous rencontrerons des baleines au loin sans qu’elles se rapprochent. Huguette termine aussi le premier tome de Milléniun en promettant d’attendre pour les autres. Nous entrons à Santa Cruz vers 16h et on vient nous chercher à l’entrée pour nous assigner une place sur pendille, mais avec des cordages tous neufs. C’est bien, je ne me salis pas les mains d’algues gluantes. 

Nous resterons sur cette île jusqu’à l’arrivée de notre prochain équipage à la mi-novembre. Au cours de cette semaine, nous visiterons Tenerife avec Huguette qui repartira dimanche le 26 octobre. Nous ne naviguons pas, alors nous planifions nos sorties en après-midi. D’abord les environs du port et le centre-ville puis l’île d’est en ouest et du sud au nord. L’automobile louée, nous allonge les jambes. Nous visitons les jardins botanique et celui des orchidées question de connaître la flore du coin. Cette île a ceci de particulier que le sud est aride et sec alors que le nord l’est moins, mais plus pluvieux. Le plateau volcanique du centre de l’île en est la cause. Nous remarquons ici aussi la culture en serre. Serre bien différente de chez nous. Ce sont des paliers aménagés avec le la toile au-dessus et autour des plantations afin de les protéger du vent et de la chaleur. Alors à perte de vue nous voyons s’étaler ces serres de bananiers, de tomates, de patates et autres légumes. Cela dessine un paysage beige dans toutes les vallées et parties plus planes.

Le point marquant de nos visites demeure celle du pic volcanique du Teide. D’abord pour nous y rendre, nous traversons, tout en grimpant dans une route en lacets de 52 km, une forêt d’eucalyptus et de pins. La lumière pénètre à peine. Des miradors sont installés pour nous permettre d’admirer l’île en elle-même, mais aussi pour y reconnaître le majestueux Teide. Huguette et moi faisons clic clic et reclic. Au fur et mesure de la montée, nous passons au-dessus de la couche de nuages comme en avion. C’est la première fois que je conduis dans ce type de route et ça demande de l’attention surtout lors que les autobus arrivent en même temps que nous dans un détour. 

La récompense, c’est la vue de la caldeira et du Teide. La caldeira, Claude me pardonnera si je vous explique plus ou moins bien, est l’affaissement d’une région volcanique. Sur l’île, il y a eu de l’activité volcanique très importante en formant l’île. Les volcans principaux ont formé la caldeira et après coup le Teide a surgi ainsi que le Pico Veijo. Nous prenons le téléphérique pour atteindre le pic du Teide. Le paysage change au cours de la montée. Arrivées au plateau, nous devons montrer notre permis pour passer à l’ascension du pic. C’est sérieux : pas plus de 200 personnes par jour si le temps le permet. Nous avons les bons vêtements aujourd’hui. Nous ajoutons une couche de coupe vent et de tuque. Nous gravissons marche après marche les quelques centaines de mètres pour arriver au sommet. Entre temps, nous aurons pris le temps de respirer, de s’arrêter pour admirer et nous aurons enlevé coupe  vent et tuque. Dans les derniers mètres de montée, la matière rocheuse change de couleur pour devenir blanches et verte pâle. L’odeur de souffre nous monte au nez par ce qu’une fumerolle laisse s’échapper des vapeurs lesquelles sont d’ailleurs captées et mesurées par des appareils. Plus loin, nous sommes sur un petit plateau de quelques mètres. Ça y est, nous sommes au sommet 3717 mètres.  Je prends un vidéo et des photos. Je n’en dis pas plus allez, venez c’est votre tour. La descente est moins éprouvante mais tout aussi merveilleuse. C’est la même chose pour le retour par la forêt à la maison-bateau. Que de beauté et je sais que j’en verrai encore d’autres ! Merci la vie.

Huguette reprend l’avion le 26 octobre. Michel et moi reprenons un rythme de retraité à la maison. Un peu de ménage, un peu de travaux sur le bateau, de la lecture et du sommeil. Notre rythme touristique ralentit.  Dans une semaine, nous irons en France et en Belgique saluer des amis. 

Bonne semaine à chacun et pour ceux et celles qui voient de la neige sentez la pour moi et préparez vos skis et raquettes pour profiter de la vie. Ici les décorations de Noël sont déjà sorties.

À bateau.

Ginette et Michel sur Air d’été.

